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       Synopsis :

Un jeune homme attend dans une gare pour une étrange raison. Un commercial en oxygène découvre qu’il est là tout simplement pour se suicider. Il a quelques minutes pour l’en empêcher. Ce n’est pas gagné.  

« Les rêves sont comme des étoiles, nos yeux comme la mer. Le soir on les regarde, mais au petit matin ils ne sont plus là. »
Pascal Jean-Charles, jeune auteur.

Séquence 1 / Extérieur-Nuit / Gare 

L’horloge de la vieille gare affiche 22 h 45. Un train se rapproche lentement. Une jeune femme, l’air nerveuse, attends avec impatience. Habillée d’un manteau noir et d’un bonnet,  elle le surveille et lorgne son évolution de point à l’horizon aux formes ovales de sa façade. Chacun de ses essoufflements est marqué par une épaisse fumée blanche libérée par sa bouche. Les bras croisés, ses doigts dessinés par des gants noirs tapotent inlassablement son coude. Le train s’arrête, des gens sortent. Parmi la foule un jeune homme semble perdu et cherche de tous les côtés. Tournant sa tête il arrête son regard sur la jeune femme. Elle le remarque et traverse la petite foule pour aller le rencontrer. Ils s’embrassent. Ils restent un petit moment là se serrant, laissant la foule puis le train s’éloigner. 

La jeune femme, souriante et enthousiaste 

Bastien, j’ai une nouvelle merveilleuse à t’annoncer. 

Le jeune homme, triste

Moi aussi, j’en ai une….

La jeune femme, enthousiaste

Ecoute d’abord la mienne.(court silence) Je suis enceinte. 

Cette annonce semble le laisser de marbre tout d’abord, puis provoque chez lui de manière forcée, une implosion de joie manifestée par un large sourire. 

Le jeune homme

C’est merveilleux

Il la prend dans ses bras.
La jeune femme, le regardant

C’était quoi ta nouvelle alors ?

Le jeune homme, pensif

Ce n’était rien d’important. 

Il la prend dans ses bras. Elle s’agrippe à lui comme pour mieux se protéger du froid. Le jeune homme regarde au plus loin vers l’horizon comme pour mieux chercher un point à regarder, mais il semble ne pas en trouver. C’est alors qu’il met sa main droite à la poche de son manteau, en dégage une feuille de papier pliée. Il la froisse et toussant légèrement efface le bruit de cette boule de papier jetée par terre. 

Un homme assis dans le noir à quelques mètres d’eux ayant assisté à la scène, se rapproche et son visage apparaît à la lumière. On découvre un visage rigide de part en part, marqué par quelques cicatrices. C’est un homme d’une cinquantaine d’année. Il est habillé d’un pantalon noir et d’une veste beige. Des cheveux grisonnants et des yeux bleus. Il  les regarde s’éloigner et en profite pour récupérer la boule de papier. Il commence à la scruter lui redonnant tout d’abord sa forme initiale. Après l’avoir lu succinctement, il semble poser un regard nouveau sur les deux tourtereaux qui s’apprêtent maintenant à monter l’escalier qui les emmènera vers la civilisation, vers la ville. 
Il revient sur ses pas et se rassoit sur son banc ou il y avait une étrange valise beige en toile. Il dépose la feuille de papier à côté de la valise. Puis prenant cette dernière, commence à en défaire le loquet. Mais un cliquètement de pas sur l’escalier l’interpelle. Au loin il remarque comme deux doigts cloniques battant la mesure, puis en y regardant de plus près aperçoit la silhouette fine d’un jeune homme. L’homme porte alors un regard attentif à l’horloge qui annonce 22 h 50, puis le moniteur sur lequel sont inscrits les horaires des trains. Le prochain train y est prévu pour 6 heures 30 du matin. Donc plus de train. 

Le vieil homme, bas

Que diable vient il faire à cette heure-ci ?

La silhouette du jeune homme s’étant, comme, transformé à la lumière en un corps distincts, s’arrête à une demi douzaine de mètres de l’homme, l’ayant pas vu. L’air stressé, il regarde sa montre aussi souvent qu’il guette l’arrivée d’un train. Il est habillé avec un manteau mi long et un jean bleu. Le vieil homme l’observe un moment avec attention. Il dépose alors sa valise, se lève. Mais ne pouvant s’en empêcher il prend sa valise et met la feuille dans sa poche gauche. Il se rapproche doucement. Le bruit des pas surpris le jeune homme. 

L’homme
Excusez moi, je ne voulais pas vous faire peur, c’est qu’il est assez tard et je me demandais ce que vous faisiez ici à cette heure vu qu’il n’y a plus aucun train de prévu avant demain matin. 

Le jeune homme, agacé
Je pourrais vous retourner la question

L’homme, bégayant

C’est que…c’est que je m’apprêtais à partir quand je vous ai vu arriver.
Le jeune homme, regardant droit devant lui
Et bien, je ne vous retiens pas, faites donc votre chemin, vous perdez du temps.

L’homme

Si je perds le mien, je ne sais pas à quoi vous employez le votre.  
Le jeune homme, agacé
Vous êtes qui pour parler ainsi ?

L’homme

Presque personne en fait, seulement quelqu’un qui s’inquiète de…

Le jeune homme, le regardant de la tête au pied et remarquant la valise 

….Vous êtes commercial c’est ça ?....Alors dans quel domaine ?

L’homme, hésitant et fouillant dans sa poche gauche 

L’Oxygène  
Le jeune homme
Quoi l’oxygène ?

L’homme

Je suis commercial dans l’oxygène. 

Le jeune homme, esquissant un léger sourire de coin

Dans l’oxygène, voilà un secteur qui doit bien fonctionner. On a tous besoin d’oxygène, complètement asphyxié, dans ce monde de pendus.

L’homme, étonné

Vous m’avez l’air assez pessimiste pour votre âge, mon petit monsieur, tout n’est pas si noir….

Le jeune homme, l’interrompant

Il passe tous les soirs vers 23 h 00. Et des fois vers 23 h 05 ou 23 h 10, quand il est en retard.

Regardant sur le moniteur de contrôle pour vérifier encore une fois, mais sans résultats. Aucun train ne s’arrête dans ces horaires là.

Le jeune homme, regardant droit devant
Il ne s’arrête pas, il m’emmène vers ma dernière destination. 
L’homme

Quoi ?

Le jeune homme
Et oui, si je suis là c’est pour le prendre de plein fouet. Le tgv Paris-Marseille, 300 km/h. J’aurais même pas le temps de voir le paradis que je serais en enfer. Le paradis, le paradis,…. j’y aurais goûté au moins. 
L’homme

Vous avez quel âge ?

Le jeune homme
Pourquoi ? Pour me donner une leçon de moral ? Pour faire état de la sagesse des cheveux gris ? Pas le temps pour toutes ses façades, j’ai un train à prendre et une vie à achever. 

L’homme, regardant sa montre

Il vous reste une demi douzaine de minutes avant l’arrivée du train. Vous pouvez au moins me dire pourquoi vous en êtes là ?
Le jeune homme, hésitant
Et vous promettez après….. de me laisser tranquille ? 

L’homme, bloquant sa mâchoire

Ok

Le jeune homme
Il faudrait plus de 5 minutes pour étaler une vie d’échec.(silence)J’ai 23 ans. Jeune diplômé. Tout pour être heureux à ce qu’on dit. Pourtant, depuis que je suis né, les portes n’ont pas arrêtés de se refermer sur ma tronche. Plus je grandissais, plus mon avenir se rétrécissait. Aujourd’hui ce sont les patrons qui me claquent la porte au nez. Sois un homme, ai une vie stable. Tout ça, que des conneries. Tu n’es rien sans un boulot, même pas un homme. Tu ne sers à rien.

L’homme

Un boulot, n’est pas l’essentiel. Fonder une famille, être aimé, ce sont des choses qui valent mille fois plus. Et les rêves,…

Le jeune homme, l’interrompant

Les rêves, laisse moi rire. Les rêves sont comme des étoiles, nos yeux comme la mer. Le soir on les regarde, mais au petit matin ils ne sont plus là. 

L’homme

Tant qu’on est en vie, il y a de l’espoir. Il ne faut pas descendre du train tant qu’il n’arrive pas à destination.

Le jeune homme

C’est facile pour vous de dire ça. On ne vous voit pas comme un moins que rien, on ne vous traite pas comme une bête. Les portes de la banque ne se referment pas sur vous. 
L’homme

Moi aussi, j’étais comme toi. Et maintenant t’as vu, je vais partir à la retraite. N’abandonne pas. Tu ne dois pas te limiter à déposer les armes. Il y en a trop dans ce monde qui se contente de «  prendre le train pour fuir» et qui abandonne. Trop qui abandonne l’espoir de réaliser leur rêve. 

Le jeune homme, les larmes aux yeux

Vous ne pouvez pas comprendre, c’est trop dur, je souffre trop. 
A l’horizon, un train apparaît. Le bruit cinglant d’un chien qui pleure détourne un instant l’attention du vieil homme. Le jeune homme pousse un grand essoufflement libérant une fumée blanche. Elle fixe son regard sur le train.

L’homme

N’abandonne pas, pas comme ça. Il y a de l’espoir dans ce monde, bats toi pour le découvrir.  

Le train se rapproche. Le vieil homme panique, sentant qu’il va devoir l’en empêcher. Mais le jeune homme lui prend la main et ferme les yeux. Le train passe à leur niveau. Il l’écoute passer, le vieil homme pousse un grand essoufflement. Le jeune homme tombe dans ses bras. 
Le jeune homme
Vous savez quoi ? Votre oxygène, c’est de la bonne came. Il m’a ramené à la vie. Merci.

L’homme

Vous me promettez de ne plus attenter à votre vie ?

Le jeune homme

Oh il y en a un autre vers 5h 30, si je change d’avis.(léger sourire). C’était une blague, je ne le ferais plus. Passez une bonne soirée. Vous me raccompagnez ?

L’homme

Je préfère vous regarder partir ça me rassurera.

Le jeune homme

Ok, à bientôt en tout cas. 
Il le regarde partir jusqu’à ce que sa silhouette, ne soit plus qu’un point à l’horizon. Il va se rasseoir sur son banc. Il regarde à droite et à gauche. Il ouvre sa valise, regarde ce qu’il y a dedans : une couette, deux vieilles bouteilles de whisky à moitié vide et un bonnet.

Noir

Séquence 2 / Extérieur jour / Gare

Une lumière éclatante tel un flash, un cri qui ferait monter le sang, des silhouettes par dizaines déambulant de partout. Les yeux du vieil homme s’ouvrent. Il est installé à l’horizontal sur son banc avec sa couette et son bonnet à la tête. Un train est arrêté. Il regarde l’heure sur l’horloge. 6 h. 
L’homme, bas
Qu’est-ce qui se passe ?
Des pompiers accourent de partout. 

L’homme, commençant à émerger et se levant

Oh non

Un pompier, s’adressant au vieil homme
Ah, Marcel. Qu’est ce que tu fous là ?
L’homme
Qu’est ce qui se passe ?
Le pompier

Un jeune homme a été retrouvé mort. Il s’est suicidé, prenant le train de plein fouet.

L’homme, dégoûté, les larmes aux yeux

Oh non. (Prenant sa tête dans les mains)

Le pompier 

Tiens voilà sa femme.
L’homme, étonné, relevant la tête.

Sa femme ?! 

Il tourne la tête et découvre la jeune femme qu’il avait vue au début. Un pompier lui parle. Elle tombe à genoux. 

La femme, bas
Pourquoi ?, pourquoi ?

L’homme, qui avait arrangé ses affaires dans sa valise, la prends et s’approche de la jeune femme encore à genoux. Arrivé à son niveau, il fouille dans sa poche et en sort une feuille de papier. Il prends la main de la jeune femme, encore sonnée, et lui met la feuille à la main. Le pompier assiste à la scène et semble un peu méfiant. Elle commence à lire la feuille. Il y avait écris que son mari venait d’être licencié. Il était commercial en oxygène. Le pompier arrive à son niveau, tandis que le train s’apprête à partir

Le pompier  
Excusez moi cet homme vous embête ?

La jeune femme, retournant la tête et le regardant partir.

C’est qui ?
Le pompier

C’est Marcel. Il est clochard. Ca fait trente ans qu’on lui dit de ne pas dormir dans cette gare. Il n’arrête pas de raconter des mensonges aux voyageurs. Alors il vous a embêter ?

La jeune femme

Non, il m’a même ouvert les yeux.

Le pompier

Ok, ça ira ? Si vous voulez je peux dépêcher quelqu’un pour vous reconduire. 

La jeune femme

Non, je vous remercie. Je vais rester un peu.

Elle regarde le train partir de ses formes ovales jusqu’à ce qu’il devienne un point à l’horizon.
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